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En lien avec le contexte historique de ségrégation sociale et la visée assimilatrice de l’éducation for-
melle qui leur fut imposée, les Autochtones du Québec ont longtemps été exclus de l’enseignement 
supérieur. De nos jours, ils connaissent des taux de diplomation en constante augmentation, mais 
maintiennent un écart persistant par rapport à la population non autochtone. Les données de cet ar-
ticle sont tirées de vingt-trois entretiens réalisés auprès d’étudiants et diplômés universitaires des 
Premières Nations du Québec, dans le cadre d’une thèse en sciences de l’éducation. Notre article ana-
lyse comment ces étudiants parviennent à combiner les apports de l’éducation autochtone à ceux de 
l’éducation occidentale en développant des parcours qui s’inscrivent dans le mouvement de décoloni-
sation de l’éducation. Leur rapport à l’identité et aux cultures autochtones influence nettement leurs 
parcours scolaires et est analysé en tenant compte des rapports de pouvoir avec la culture dominante. 
Notre article insiste plus particulièrement sur le rapport aux études et la conciliation études-travail-
famille chez les étudiants autochtones, dans un contexte de passage de l’université à la multiversité 
ayant contribué à l’accroissement de la fréquentation universitaire chez les Autochtones. 
 




Metamorphoses of the university and pathways of Indigenous students in Quebec: issues of accessibility 
to studies and academic persistence in a perspective of decolonization of education 
In connection with the historical context of social segregation and the assimilative aim of formal educa-
tion imposed on them, the Indigenous Peoples of Québec have long been excluded from higher educa-
tion. Today, even if their graduation rates are increasing, a persistent gap with the non-Indigenous popu-
lation is maintaining. The data in this article are drawn from twenty three interviews with students and 
university graduates of the First Nations of Québec, as part of a thesis in educational sciences. Our paper 
analyzes how these students manage to combine the contributions of Indigenous education with those of 
Western education and by developing paths that are part of the decolonization movement of education. 
Their relationship to Indigenous identity and cultures clearly influences their educational background and 
is analyzed taking into account power relations with the dominant culture. Our paper emphasizes more 
particularly the relationship to studies, the adaptation to the student profession and the balance between 
studies, work and family among Indigenous students, in a context of transition from university to multi-
versity which contributed to the increase of Indigenous university attendance. 
 
Keywords: educational inclusion and exclusion, higher and university education, educational inequalities, 
Canada 
 




L’université a connu de profondes transformations depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale 
qui l’ont conduite à s’ouvrir davantage aux populations qui en étaient historiquement exclues 
(Fallis, 2007). Cette ouverture s’est traduite par un phénomène de massification, avec l’arrivée 
accrue d’étudiants issus de milieux socioéconomiques défavorisés qui contrastaient avec le mo-
dèle traditionnel de l’étudiant universitaire. Cette ouverture s’est notamment manifestée par des 
efforts de recrutement accrus auprès de groupes ethnoculturels marginalisés. Dans le cas des 
étudiants autochtones, les États-Unis (Benham, 2003) et le Canada (Stonechild, 2006) ont vu la 
création de collèges qui leur étaient spécifiquement destinés, que ce soit sous la forme 
d’établissements indépendants ou de collèges affiliés à des universités déjà établies. 
 
Plus spécifiquement au Québec, on note le développement du Collège Manitou et des pro-
grammes de formation d’enseignants en milieu autochtone qui connurent une brève existence 
dans les années 1970 (Dufour, 2017). C’est cependant surtout depuis les années 2000 que les 
efforts se déploient en vue de favoriser l’accessibilité d’un nombre accru d’étudiants autoch-
tones, notamment avec la création de centres de services qui leur sont spécifiquement destinés 
et l’ouverture de deux établissements collégiaux1 autochtones visant respectivement les Pre-
mières Nations (Institution Kiuna)2 et les Inuit (Nunavik Sivunitsavut)3. Malgré tout, l’écart de 
diplomation se maintient entre les populations autochtones et non autochtones (Statistique Ca-
nada, s.d.), si bien que cette décolonisation partielle de l’éducation ne parvient que faiblement à 
réduire les inégalités en termes d’accessibilité aux études. 
 
Dans le cadre de cet article, nous nous intéresserons plus spécifiquement au rapport aux études 
et à la conciliation études-travail-famille chez les étudiants autochtones, en relation avec les mé-
tamorphoses qu’a connues l’université dans son organisation et l’influence des initiatives visant 
une décolonisation de l’éducation. Nous verrons qu’en dépit des critiques adressées à 
l’institution universitaire et de la discrimination systémique4 qu’ils y subissent, les étudiants au-
tochtones qui la fréquentent parviennent à y développer des projets d’études dont la finalité est 
axée de près sur l’amélioration des conditions de vie chez les Autochtones. 
 
1.  Cadre conceptuel 
 
Si la sociologie de l’éducation s’intéresse plus spécifiquement à l’éducation formelle (Cherkaoui, 
2004), rappelons que le contrôle du système d’enseignement par les Autochtones au Canada 
demeure encore limité (Paquette & Fallon, 2010 ; Kanu, 2011 ; Bellier & Hays, 2016). C’est pour 
cette raison que nous avons aussi recours au concept de décolonisation de l’éducation (Battiste, 
2013), qui remet en question les valeurs et pratiques d’un système d’enseignement développé 
dans une visée coloniale. Cette décolonisation permet aussi de tenir compte des liens entre la 
scolarité et l’expérience, là où prend place l’éducation informelle, en vue de « créer un nouvel 
espace où les savoirs, l’identité et l’avenir des peuples autochtones sont pris en compte dans 
l’équation globale et contemporaine »5 (p. 185)6. 
 
                                                                    
1 L’enseignement supérieur au Québec inclut des collèges d’enseignement général et professionnel (CEGEP) et des uni-
versités. Les premiers offrent une formation préparant à l’université (deux ans) ou technique (trois ans), alors que les 
secondes offrent principalement des programmes de baccalauréat (1er cycle équivalant à la licence européenne), de maî-
trise (2e cycle) et de doctorat (3e cycle). 
2 Située dans la communauté abénakise d’Odanak, dans la région du Centre-du-Québec. 
3 Situé à Montréal. 
4 Qui combine les formes directe et indirecte de la discrimination et « repose sur l’idée d’une interaction entre des pra-
tiques, des idées préconçues, des règles ou des normes d’apparence neutre (évaluation, classement, diagnostic, etc.) qui 
créent un effet circulaire de la discrimination pour certains groupes. » (Potvin, 2017, p. 106) 
5 Traduction libre. 
6 En lien avec la remise en question d’une institution qui s’est développée en privilégiant les savoirs occidentaux par 
rapport à ceux issus d’autres cultures, la décolonisation prend également forme dans les projets d’études développés 
par les étudiants, ce que nous avons précédemment analysé (voir Ratel, 2019) à l’aune du concept de projet de vie ou 
« life project » (Blaser, 2004). 




Nous nous inspirons également de la pédagogie critique de Henry A. Giroux (1981), dont la 
théorie de la reproduction et de la transformation souligne que l’école contribue également à 
remettre en question l’ordre établi et la culture dominante. Ce faisant, les inégalités scolaires qui 
persistent entre Autochtones et non-Autochtones relèvent aussi de la nature hégémonique7 de 
l’école en milieu autochtone, notamment en lien avec le curriculum défini par la culture domi-
nante et le pouvoir limité des Autochtones au sein des établissements postsecondaires. Ce 
mouvement peut s’inscrire dans le modèle de l’université comme sphère publique démocratique 
défendu par Giroux (2002), contribuant à l’amélioration de la qualité de vie de ceux qui la fré-
quentent et de l’ensemble de la société, mais plus particulièrement auprès des groupes margi-
nalisés, tels les Autochtones. 
 
Le cadre conceptuel emprunte aussi à la théorie de l’ethnicité de Danielle Juteau (2015), consi-
dérant que le rapport à l’identité autochtone chez les participants se développe comme un rap-
port social où interviennent les relations entre groupes ethniques dominants et dominés. Sui-
vant la théorie de Juteau, chaque groupe se définit en lui-même, dans sa face interne, mais c’est 
en premier lieu par la manière dont les autres groupes le définissent, dans sa face externe, qu’un 
groupe est lui-même défini. C’est ainsi que la société québécoise peut donner lieu à une défini-
tion des groupes ethniques sur une base linguistique et coloniale, où l’appartenance au groupe 
autochtone ou non autochtone se combine à l’appartenance au groupe francophone ou anglo-
phone. On remarque aussi que le groupe autochtone inclut en lui-même différentes nations, 
communautés, langues et cultures, mais est d’abord défini en opposition au groupe ayant colo-
nisé son territoire. De plus, cette identité peut se référer davantage à une échelle locale, régio-
nale, nationale ou internationale. 
 
Notre cadre conceptuel s’inscrit dans la sociologie de l’éducation de Bernard Lahire (1995), en 
lien avec les modalités de transmission du capital culturel, pour une population dont les parents 
n’ont pour la plupart pas fréquenté l’université. Dans la foulée de la théorie de la reproduction 
développée par Pierre Bourdieu et Jean-Claude Passeron (1970) dans une approche néowébé-
rienne, Lahire souligne lui aussi que les élèves dont les parents ont un fort capital culturel réus-
sissent mieux à l’école. Son analyse s’intéresse cependant davantage aux exceptions, en étudiant 
les cas de réussite chez les élèves dont les parents ont un faible capital culturel et les cas d’échec 
chez les élèves dont les parents ont un fort capital culturel. Lahire (1995, p. 277) insiste donc sur 
le « travail d’appropriation et de construction » nécessaire chez l’élève pour acquérir ce capital 
culturel de parents qui en sont fortement dotés. Il insiste également sur l’influence des con-
textes favorables à ce travail chez les élèves dont les parents en sont faiblement dotés, dans la 
mesure où ces élèves peuvent être encouragés dans leur réussite éducative lorsque les parents 
valorisent l’école et la place qu’y occupe leur enfant en tant qu’élève, et ce, même s’ils ont eux-
mêmes peu de capital culturel à transmettre8. Enfin, le concept de rapport aux études (Doré, 
Hamel & Méthot, 2008) définit le sens accordé aux projets des étudiants autochtones selon 
qu’ils s’inscrivent dans un rapport instrumental ou expressif. Le rapport expressif est associé aux 
valeurs d’individualité, d’esprit d’indépendance et de capacité d’initiative : les étudiants qui s’y 
inscrivent « sont centrés sur l’accomplissement et la réalisation de soi à travers les études » (Pi-
lote & Garneau, 2011, p. 18). Pour sa part, le rapport instrumental repose sur des valeurs 
d’application au travail, de conformité aux règles et d’esprit de réussite : les étudiants qui s’y 
inscrivent « valorisent l’utilité et mettent en œuvre des moyens pour parvenir à une fin » (p. 18). 
 
                                                                    
7 Giroux (1981, p. 23) définit l’hégémonie comme « la tentative réussie d'une classe dominante d'utiliser son contrôle sur 
les ressources de l'État et de la société civile, en particulier par le biais des médias et du système d’éducation, pour éta-
blir sa vision du monde comme inclusive et universelle » (traduction libre). 
8 Il peut aussi s’agir de l’influence d’une personne déterminante qui prend part au travail d’appropriation et de construc-
tion du capital culturel chez l’enfant, par exemple dans la famille élargie. 




2.  Méthodologie 
 
L’objectif de la recherche était de contribuer à une meilleure connaissance du phénomène des 
études universitaires chez les membres des Premières Nations du Québec9 et comprendre le 
sens qu’ils confèrent à leurs parcours universitaires. Plus spécifiquement, nous nous sommes 
intéressés à leur rapport à l’identité et aux cultures autochtones, aux facteurs explicatifs de leur 
passage à l’université, au déroulement de leurs parcours, ainsi qu’à leurs projets et réalisations 
en lien avec leurs études. Nous avons aussi abordé l’influence des établissements et des pou-
voirs publics dans l’intégration des étudiants autochtones à la communauté universitaire. 
 
Notre article se base sur des données recueillies auprès de vingt-trois étudiants et diplômés des 
Premières Nations ayant fréquenté une université au Québec, dans le cadre d’une recherche 
doctorale (Ratel, 2019). Nous avons eu recours à l’entretien semi-structuré centré (Grawitz, 
2001), qui permet de répondre à des questions prédéterminées sans pour autant négliger 
l’exploration d’un thème moins familier pour le chercheur grâce aux nouveaux éclairages appor-
tés par les participants. Notre devis de recherche relève de la comparaison multi-cas (Lessard-
Hébert, Goyette & Boutin, 1990), effectuée à l’aide d’un échantillon assurant une représentativité 
sociologique (Hamel, 1997) en termes de caractéristiques sociodémographiques (communauté 
d’origine, langue, sexe, statut d’étudiant ou diplômé). Ces entretiens nous ont permis de mieux 
connaître les « mondes sociaux » des participants (Bertaux, 2010) et ainsi produire une analyse 
thématique autour des parcours scolaires, du rapport à l’identité et aux cultures autochtones, 
ainsi que du milieu d’origine. 
 
L’analyse qualitative a donc suivi les trois flux définis par Matthew Miles et Michael Huberman 
(2003) : condensation des données, présentation des données, élaboration/vérification des con-
clusions10. Ainsi, une fiche-synthèse a été produite après chaque entretien pour inclure, dans 
une première partie, les données sociodémographiques, la scolarité (formation initiale et par-
cours postsecondaire), les expériences de travail et de bénévolat, de même que les projets fu-
turs. Dans une seconde partie, nous avons réorganisé la structure diachronique de chaque récit 
en un parcours biographique en délimitant les éléments scolaires de ceux extrascolaires. Nous 
avons ensuite effectué une analyse thématique des retranscriptions des entretiens en suivant un 
codage mixte (Van der Maren, 2004). 
 
Les vingt-trois étudiants et diplômés interviewés proviennent de douze communautés autoch-
tones en milieu rural et urbain, dix-sept sont des femmes et six des hommes. Treize sont de 
langue maternelle française, huit de langues autochtones et deux de langue anglaise. Quatorze 
étaient parents durant leurs études et treize ont entrepris leurs études universitaires après avoir 
auparavant interrompu leurs études précédentes. Douze participants ont amorcé leurs études 
universitaires entre 18 et 21 ans (aucun avec des enfants), quatre entre 22 et 25 ans (dont deux 
avec des enfants), sept entre 30 et 51 ans (tous avec des enfants). Seize ont surtout étudié en 
français et sept en anglais, et ce, dans douze universités québécoises et, en partie, dans trois 
universités ailleurs au Canada. 
                                                                    
9 Malgré les limites de ce découpage, trois groupes sont reconnus comme Autochtones en vertu de la Constitution ca-
nadienne : les Premières Nations (groupe autrefois appelé « Indiens » ou « Amérindiens »), les Inuit et les Métis. 
10 Miles et Huberman (2003, p. 30) soulignent que ces conclusions sont vérifiées « au fur et à mesure du travail de 
l’analyste » de différentes façons. Pour notre part, nous avons dégagé des conclusions sous la forme de typologies con-
cernant le rapport à l’identité et aux cultures autochtones des participants, leurs parcours scolaires ainsi que leurs projets 
et réalisations suivant leurs études. Ces conclusions se retrouvent dans la seconde partie de la thèse (Ratel, 2019) intitu-
lée « Résultats et interprétations ». Les rencontres d’encadrement professeure-étudiant nous ont ensuite permis d’en 
arriver progressivement à un « consensus intersubjectif », tel que décrit par Miles et Huberman (2003, p. 31) au sujet de 
ces conclusions. 




3.  Présentation des résultats 
 
Les données recueillies auprès des participants nous ont permis de relever certains constats 
éclairants concernant le rapport aux études développé durant leurs parcours universitaires et les 
enjeux associés à la conciliation études-travail-famille. 
 
3.1.  Un rapport aux études davantage expressif orienté vers le groupe d’appartenance 
 
L’analyse des entretiens réalisés auprès des participants démontre que les programmes d’études 
fréquentés correspondent de près aux domaines les plus populaires chez les étudiants autoch-
tones, en lien avec les besoins exprimés par les communautés pour la formation d’enseignants 
et d’administrateurs. Outre les sciences de l’administration et les sciences de l’éducation, un peu 
moins de la moitié des participants sont issus des sciences humaines et sociales, ainsi que des 
arts, des lettres et de la communication11. On ne remarque d’ailleurs aucun participant en 
sciences de la santé, cette faible présence étant constatée depuis plusieurs décennies chez les 
étudiants autochtones postsecondaires au Canada, en dépit de mesures destinées à l’accroître 
(par exemple, Krause & Stephens, 1992 ; Edgecombe & Robertson, 2016). 
 
L’analyse menée indique également que la plupart des participants ont envisagé assez tôt de 
poursuivre des études universitaires, et ce, même si certains étaient conscients de ne pas con-
naître des conditions propices à un tel projet. Par exemple, Valérie12 a connu une perte d’intérêt 
pour ses études secondaires et une courte interruption au collégial, ce qui ne l’a toutefois pas 
amenée à renoncer au projet d’études universitaires qu’elle avait développé très tôt : « Même à 
l’adolescence, je disais que j’allais faire une maîtrise, mais je ne savais pas c’était quoi, une maî-
trise ! » On note d’ailleurs que les cas de participants qui n’ont pas envisagé tôt un projet 
d’études universitaires illustrent bien la flexibilité offerte par le système d’éducation québécois, 
qui autorise les réorientations scolaires et professionnelles (Charbonneau, 2006). 
 
Au premier cycle, on constate que les motifs et intérêts aux études exprimés par les participants 
varient selon qu’ils soient entrés à l’université immédiatement après leurs études collégiales ou 
après avoir interrompu leurs études. C’est surtout l’aspect intellectuel qui ressort dans le premier 
cas de figure, en inscrivant cette poursuite dans l’ensemble du parcours scolaire, avec l’intérêt 
de poursuivre un programme répondant à sa curiosité intellectuelle, à l’instar d’Hélène : « J’aime 
ça puis je suis allée avec ma passion puis je vais continuer pour avoir le plus de portes ouvertes 
ensuite. » Dans le second cas, les participants ayant interrompu leurs études connaissent des 
expériences parentales et professionnelles qui influencent davantage les motifs et intérêts de 
ces étudiants qui ont eu l’occasion de prendre un certain recul à l’égard des impératifs scolaires. 
C’est alors un intérêt davantage associé à une finalité professionnelle qui tend à ressortir, 
comme chez Daniel : « I am a hard worker too, so... I know where I am going after this: I am going 
to find a job because that is what I would like to do. I like to work. » Cela dit, que les motifs et in-
térêts soient de nature davantage intellectuelle ou professionnelle, ils demeurent pour la plupart 
associés de près au sentiment d’appartenance au groupe autochtone, comme on le voit chez 
Hélène : « Je suis consciente que dans mon domaine, ça ne sera pas évident tout court de trouver 
un emploi. […] Mais si j’avais la chance de travailler pour promouvoir ma culture, ça serait génial. 
[…] Je vais essayer de tout faire pour travailler pour ma culture. » 
 
Aux cycles supérieurs, nos données indiquent que les études visent généralement la compré-
hension d’un phénomène découlant d’un intérêt initial développé au premier cycle. Lors d’un 
retour aux études, les motifs et intérêts peuvent aussi être influencés par une expérience profes-
sionnelle ayant inspiré une question de recherche. Qu’il s’agisse ou non d’un retour, on constate 
                                                                    
11 Les programmes ont été regroupés en domaines d’études afin de préserver la confidentialité des participants tout en 
tenant compte de leurs intérêts disciplinaires. Nous nous sommes inspirés du découpage facultaire de l’UQAM, qui cor-
respond davantage aux domaines fréquentés par les participants. 
12 Afin de respecter l’anonymat des participants interviewés, nous utilisons des pseudonymes. 
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que l’intérêt pour les enjeux autochtones revient nettement dans les choix de sujet de maîtrise 
et de doctorat, comme chez Martine : « Ma thèse est au cœur d’un processus […] qui me permet 
d’entrer en contact avec [des Autochtones] […] de faire des choses en lien avec le milieu autoch-
tone, les milieux autochtones. » 
 
Ainsi, on constate que la plupart des participants développent un rapport aux études davantage 
expressif qui se combine à un fort sentiment d’appartenance au groupe autochtone, en lien avec 
la volonté de contribuer au mieux-être chez les Autochtones, que nous avons décrite précé-
demment (Ratel & Pilote, 2017). On relève dans la plupart des discours recueillis le développe-
ment d’une identité autochtone fortement influencée par les rapports de pouvoir exercés sur 
eux par les non-Autochtones (francophones et anglophones). Nous pouvons ainsi constater, en 
lien avec la théorie de Juteau (2015), que l’identité du groupe autochtone se définit aussi chez 
les participants en relation avec le groupe non autochtone. Par exemple, Annabelle souligne 
qu’une de ses motivations à compléter son doctorat était de pouvoir dire : « Je suis une In-
dienne, je suis capable. Ma mère, c’est une Indienne puis elle est capable d’élever des enfants qui 
ont du bon sens. Puis ils ont encore tellement de bon sens qu’ils font partie du 1 % de la popula-
tion québécoise qui ont un doctorat et du 0,6 % des Autochtones au Canada qui ont un doctorat. 
C’est ma mère qui a fait ça ! ». 
 
On relève cependant parmi notre échantillon certains cas de rapport aux études davantage ins-
trumental chez les étudiants effectuant un retour aux études, comme chez Alexander : « I have 
been through a lot of labor work, so I am kind of tired of labor work now. I just want to move on, 
get an education and try something new. And working in an office would be a new thing for me. 
So I would like to get up there with my education and get find myself, you know, a good job for my 
family and all that ». Chez les participants ayant connu un passage immédiat du collège d'ensei-
gnement général et professionnel (CEGEP) vers l’université, on constate que si le rapport aux 
études expressif prédomine, le rapport instrumental peut néanmoins se développer ultérieure-
ment durant le parcours universitaire. Par exemple, après avoir suivi ses études de baccalauréat 
dans un rapport davantage expressif, Christine a décidé de poursuivre un programme de 2e 
cycle qui améliorerait ses perspectives d’emploi en s’inscrivant davantage dans un rapport ins-
trumental : « Après 60 envois de cv et autres visites de ce genre [...] Tu sais, on s’était fait dire : 
“Vous allez avoir des jobs !” […] Je me suis dit : “Bon, ç’a l’air qu’il faut que j’aie un complément” ». 
 
À l’instar des participants ayant développé un rapport aux études expressif, ceux ayant dévelop-
pé un rapport instrumental le combinent généralement à une contribution au développement 
du mieux-être chez les Autochtones fortement ancrée dans leurs projets d’études. Il ne s’agit 
pas d’un rapport instrumental qui se limiterait à une conception individualiste : la finalité vise de 
près l’amélioration de la situation propre à son groupe d’appartenance, que ce soit dans sa 
communauté, dans une autre communauté ou encore auprès des Autochtones en milieu urbain. 
On remarque d’ailleurs dans les cas rencontrés la possibilité de maintenir la nature altruiste du 
projet d’études en combinant des parties de parcours où le rapport expressif prédomine et 
d’autres parties plus « instrumentales »13. On note aussi quelques cas où la dimension identitaire 
axée sur la contribution au mieux-être en milieu autochtone n’est pas au cœur du projet 
d’études, comme chez Mathieu : « Je n’ai pas besoin ou ça ne m’attire pas d’avoir quelque chose 
de groupal, autochtone, dans une université puis tout ça. Même que ce n’est vraiment pas impor-
tant pour moi. » En dépit de ce rapport à l’identité autochtone développé durant ses études, il a 
par la suite poursuivi sa carrière au sein d’organisations autochtones. 
 
Pour sa part, Isabelle aurait souhaité que ses professeurs fassent une plus grande place aux 
perspectives autochtones, dans une approche de décolonisation de l’université (Battiste, 2013) : 
                                                                    
13 Le rapport aux études développé par les participants a été analysé à partir d’entretiens effectués à la fois pendant et 
après leurs études universitaires, nécessitant par conséquent une reconstitution de la structure diachronique de chaque 
récit (Bertaux, 2010). Ainsi, les changements concernant leur rapport aux études peuvent avoir été réinterprétés par les 
participants en lien avec d’autres événements biographiques ultérieurs et un certain « modèle officiel de la présentation 
officielle de soi », une mise en garde déjà soulignée par Bourdieu (1986, p. 71). 
Recherches en éducation  N° 44 | mars 2021         106 
 
 
« C’était encore la même routine : c’étaient des Blancs qui nous expliquaient des affaires. […] C’est 
ça qui m’a fait décrocher aussi beaucoup... ». D’autres cas témoignent également d’une forme de 
résistance à cette hégémonie (Giroux, 1981), en lien avec le mouvement de décolonisation de 
l’éducation, comme l’explique Monique : « J’amène peut-être une autre perception des choses, je 
peux peut-être amener une contribution en tant [que professionnelle diplômée] autochtone au 
monde de [son domaine d’études]. Peut-être qu’on peut décoloniser [son domaine d’études] un 
peu plus. » À cet égard, les cas de racisme et de discrimination dans le contexte universitaire 
soulevés par les participants renvoient plus spécifiquement à l’invisibilité des cultures autoch-
tones et la méconnaissance de leurs réalités chez les autres étudiants et le personnel, comme 
l’explique Hélène : « Il y avait des professeurs à un moment donné qui ne savaient pas que j’étais 
Autochtone puis qui disaient : “Ah ! De toutes façons, à l’université, il n’y a pas d’Autochtones !” 
[…] Je levais ma main, je disais : “Excusez, mais il y en a un petit peu quand même. Ils ne sont pas 
tous dans leurs réserves !” ». 
 
Par ailleurs, les personnes rencontrées disent que leurs parents entretiennent un rapport à 
l’école positif14, bien qu’ils n’aient pour la plupart jamais fréquenté l’université, et ce, en dépit de 
l’héritage des pensionnats et des critiques concernant l’eurocentrisme du système scolaire, 
comme l’explique Monique : « Parce qu’il y a une chose que mon père m’a dite puis que j’ai rete-
nue jusqu’à aujourd’hui […] Lui était trappeur puis chasseur puis pêcheur puis mon grand-père 
aussi puis mon arrière-grand-père aussi puis ils ont vécu… et les générations avant avaient vécu 
les préjudices parce qu’ils n’étaient pas instruits. Mon père a toujours poussé cette philosophie-là 
dans la famille : “Étudie, ma fille, puis instruis-toi ! Va chercher des diplômes universitaires pour 
être en mesure de savoir ce qui se passe puis c’est ça qui compte” ». 
 
Ce dernier cas illustre le profil de l’échantillon, qui inclut une majorité d‘étudiants de première 
génération, c’est-à-dire dont les parents n’ont pas fréquenté l’université15. Ils ont aussi en com-
mun d’avoir des parents ayant développé un rapport positif à l’école, tout en se montrant cri-
tiques de l’institution scolaire. S’il est vrai que les enfants dont les parents détiennent un fort 
capital culturel tendent à mieux réussir à l’école (Bourdieu & Passeron, 1970), on peut aussi 
s’intéresser, comme le propose Lahire (1995), aux cas d’exception que nous retrouvons chez la 
plupart des participants. Le facteur déterminant est pour les parents de « faire une place symbo-
lique (dans les échanges familiaux) ou une place effective à l’“écolier” ou à l’“enfant lettré“ au 
sein de la configuration familiale […] même si ces parents ne comprennent pas tout ce que font 
leurs enfants à l’école et n’ont pas honte de dire qu’ils se sentent dépassés » (Lahire, 1995, 
p. 278). Cependant, le fait de ne pas être étudiant de première génération tend à favoriser une 
scolarité linéaire, accélérant le passage à l’université, comme l’illustre Martine : « Mes parents 
valorisaient vraiment beaucoup les études, même supérieures : tu sais, pas juste d’aller au secon-
daire16. […] C’était très élevé, les attentes de mes parents. » Elle décrit donc son parcours vers 
l’université comme étant « déjà tracé dans [s]a tête » puisqu’elle avait « des buts assez élevés », 
ajoutant : « Je le savais que je voulais aller faire l’université. » 
 
3.2.  Les enjeux de la conciliation études-travail-famille 
 
Le profil « traditionnel » de l’étudiant universitaire au Québec, quelle que soit son origine, a 
connu de profondes métamorphoses à la suite du mouvement de massification de 
l’enseignement supérieur (Conseil supérieur de l’éducation, 2013). Bien que les inégalités d’accès 
soient encore fortement marquées en fonction de la scolarité des parents, de leurs revenus et de 
la langue de scolarisation (Kamanzi et al., 2010), on dénote néanmoins une accessibilité aux 
                                                                    
14 Les entretiens ont été réalisés auprès des étudiants et diplômés, auxquels nous avons demandé de décrire la relation 
que leurs parents entretenaient avec l’école. 
15 Comme le mentionnent Pierre Canisius Kamanzi (2010), le concept d’étudiant de première génération (EPG) peut se 
définir en tenant compte de la fréquentation ou de la diplomation des parents. Nous avons choisi de nous référer à la 
fréquentation universitaire des parents, dans la mesure où cette expérience témoigne d’un intérêt certain pour 
l’enseignement supérieur et concerne une population au faible taux de diplomation. 
16 Ordre d’enseignement précédent les études collégiales. 
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études collégiales et universitaires qui s’est accrue depuis les dernières décennies (Chenard et 
al., 2013). Les enjeux relatifs à la conciliation études-travail-famille ont ainsi progressivement 
occupé une place plus importante parmi les priorités des établissements d’enseignement supé-
rieur. Par exemple, on note la création de comités d’étudiants-parents qui peuvent eux-mêmes 
offrir des services aux étudiants dans une telle situation ou demander aux établissements 
d’accroître davantage leurs services pour répondre aux besoins exprimés par le milieu. En 
termes de conciliation études-travail-famille, on remarque l’offre de cours en soirée et les fins de 
semaine et une certaine flexibilité en termes de régime d’études à temps partiel, en lien avec la 
plus grande flexibilité offerte par le système scolaire québécois. Soulignons par ailleurs que les 
campus de l’Université du Québec17 accueillent une plus grande part d’étudiants à temps partiel 
et de première génération (Bonin, 2013). 
 
Les parcours des étudiants universitaires autochtones rencontrés s’inscrivent eux aussi dans 
cette tendance québécoise accrue à s’éloigner du modèle de l’étudiant à temps plein, célibataire 
sans enfant et résidant au domicile familial. Ce phénomène est amplifié chez les étudiants au-
tochtones et constaté depuis les premières publications canadiennes sur le sujet (par exemple, 
Read, 1983 ; Adebayo, 1995 ; Cazin, 2005 ; Loiselle, 2010 ; Joncas, 2013 ; Lefevre-Radelli & Jé-
rôme, 2017). Ainsi, la recension des écrits témoigne de la prépondérance du profil de l’étudiante 
autochtone âgée de la trentaine effectuant un retour aux études après une expérience de ma-
ternité et de travail dans sa communauté, et ce, de façon encore plus prépondérante dans les 
programmes visant spécifiquement les étudiants autochtones. Notre analyse démontre que 
cette situation est aussi intimement reliée à la dimension culturelle, dans la mesure où la famille 
est un facteur important dans la décision de poursuivre des études. Les enjeux de la conciliation 
études-travail-famille diffèrent d’ailleurs grandement entre le premier cycle et les cycles supé-
rieurs en raison d’une flexibilité accrue offerte dans la gestion du temps. 
 
Si aucun étudiant-parent rencontré n’a mentionné de difficultés significatives dans sa concilia-
tion études-famille, de nécessaires ajustements se sont produits et ont occasionné des horaires 
assez chargés pour plusieurs d’entre eux. Nous pouvons toutefois constater que le profil tradi-
tionnel s’élargit en incluant davantage d’étudiants plus jeunes et ayant grandi en milieu urbain, 
comme le soulignait déjà Thierry Rodon (2007), ce qui correspond aussi à une part significative 
de notre échantillon. Souvent sans enfants, ces étudiants n’exercent pas de responsabilités pa-
rentales et il ne serait pas étonnant que ce phénomène poursuive son ascension, en raison de 
l’accroissement de la diplomation chez la population autochtone18. Tous cycles confondus, nos 
données indiquent que la naissance d’enfants avant le début des études exerce aussi une 
grande influence sur l’âge d’entrée à l’université, dans la mesure où les étudiants-parents débu-
tent alors leurs études plus tardivement. Elle peut parfois même devenir un facteur explicatif du 
retour aux études, par exemple lorsque les parents souhaitent agir comme modèles de réussite 
éducative auprès de leurs enfants d’âge scolaire, comme chez Alexander : « I want to be a role 
model for my kids and whatever I do, I know my kids are going to follow […] watching me closely 
[…] When I go to school and everything I do […] I am hoping that they will do it earlier. » Lors-
qu’une naissance se produit durant les études, cette influence se fait davantage sentir en termes 
de contraintes financières. 
 
Tous les participants rencontrés ont reçu du soutien financier de leurs communautés pendant 
leurs études, même si quelques-uns n’ont pu l’obtenir pour l’ensemble de leurs parcours. Ces 
allocations ont permis aux participants de consacrer moins de temps au travail rémunéré durant 
leurs études, mais les programmes d’aide varient nettement d’une communauté à l’autre et leurs 
critères ne correspondent pas forcément aux caractéristiques des étudiants autochtones, 
comme le soulignaient déjà Jerry Paquette et Gérald Fallon (2010) à propos des étudiants post-
secondaires des Premières Nations au Canada. Ainsi, certains participants n’ont par exemple pas 
                                                                    
17 L’Université du Québec regroupe différents campus affiliés au réseau, par exemple l’Université du Québec à Montréal, 
alors que les autres universités québécoises sont dites « à charte », à l’instar de l’Université Laval. 
18 Bien que les écarts entre la diplomation chez les Autochtones et non-Autochtones persistent. 
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obtenu de soutien financier pour toute la durée de leurs études en raison d’un changement de 
programme ou d’une interruption temporaire. D’autres encore ont reçu des montants insuffi-
sants qui les obligeaient à travailler conséquemment pour subvenir à leurs besoins, au détriment 
de leurs études et de leur santé. Nous pouvons donc affirmer qu’il s’agit d’une mesure qui favo-
rise certes l’accessibilité aux études postsecondaires chez une population qui en était histori-
quement exclue et dont le statut socioéconomique demeure peu favorable, mais qui ne répond 
pas pour autant à la demande. On note également chez certains participants des difficultés as-
sociées à l’épuisement professionnel et aux montants versés insuffisants, comme chez Valérie : 
« Je trouvais ça [dommage] parce que c’était toujours le même classique à chaque mois puis, tu 
sais, quand ton loyer y passe puis que tu as déjà [peu] par mois puis que tu as peine à payer ton 
loyer puis que le vendredi, tu l’attends puis tu as faim puis tu sais que tu n’as rien puis tu sais que 
tu ne peux pas compter sur tes parents pour t’aider... » 
 
Enfin, nos résultats indiquent que la possibilité d’entreprendre ses études universitaires par un 
certificat19 a offert à plusieurs participants une plus grande flexibilité en termes de parcours au 
premier cycle. Ils ont ainsi pu choisir de poursuivre leurs études, après l’obtention d’un premier 
certificat, pour décrocher un baccalauréat en cumulant trois différents certificats. Cette possibili-
té est d’autant plus intéressante lorsque la formation est offerte directement dans une commu-
nauté autochtone. L’étudiant peut alors entreprendre ses études sur place, à temps partiel, gé-
néralement en poursuivant ses activités professionnelles et ses responsabilités familiales, comme 
l’explique Emily : « It was an adjustment but I was there, I was in my home. I did not have to go 
outside; I did not have to go anywhere. I was there […] It was less stressful because I did not have 
to worry about anything, they had brought it to us, which was... I really appreciated it. » Ce type 
de formation est cependant orienté vers des besoins spécifiques exprimés par les communautés 
et est plus rarement offert sur une base régulière. Ce faisant, les participants à la recherche 
d’une offre de formation élargie ont dû étudier à l’extérieur de la communauté, ce qui impliquait 
davantage de contraintes lorsqu’ils provenaient de l’extérieur des grands centres urbains. 
 
4.  Discussion 
 
Nous avons pu constater que les étudiants universitaires autochtones rencontrés développent 
davantage un rapport aux études de nature expressive, ancré dans leur identité et avec une fina-
lité orientée vers l’amélioration du mieux-être en milieu autochtone. Ces résultats vont dans le 
sens de ceux relevés par Rodon (2007), Joncas (2013, 2018), Dufour (2015) et Lefevre-Radelli 
(2019), qui font état du sens accordé par les étudiants universitaires autochtones du Québec 
s’ancrant fortement dans leur identité autochtone. Bien que la typologie développée par Doré, 
Hamel et Méthot (2008) ne soit pas reprise par les auteurs de ces autres publications dans 
l’analyse de leurs données, on y constate que les étudiants universitaires autochtones dévelop-
pent un rapport aux études qu’on peut davantage rapprocher du pôle expressif. 
 
En ce qui concerne nos propres participants, notre analyse démontre que leur rapport aux 
études peut aussi être qualifié d’« altruiste » chez la plupart d’entre eux, dans la mesure où cet 
aspect est associé de près aux motifs et intérêts reliés à la poursuite d’études universitaires chez 
une majorité de participants. Ils cherchent ainsi généralement à combiner leur intérêt personnel 
pour un champ de connaissances aux besoins de leur groupe d’appartenance, que ce soit dans 
leur communauté d’origine, dans d’autres communautés, en milieu urbain ou encore sans an-
crage local a priori. Ce rapport aux études de nature altruiste n’est toutefois pas spécifique aux 
étudiants autochtones ; il peut en effet être comparé à la situation des étudiants francophones 
canadiens en milieu minoritaire (hors-Québec) à la carrière dite « articulée » (Pilote & Garneau, 
2011), dont les parcours sont fortement ancrés dans leur sentiment d’appartenance à la franco-
phonie minoritaire. Notons également que si Doré, Hamel et Méthot (2008) relèvent que le rap-
                                                                    
19 Programme d’études équivalant généralement au tiers d’un baccalauréat régulier, qui se complète en un an lorsque le 
régime d’études est à temps plein, mais se poursuit fréquemment à temps partiel. 
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port aux études expressif prédomine chez l’ensemble de la population étudiante québécoise20, 
ce rapport n’y a pas été étudié précisément en lien avec l’identité culturelle des étudiants du 
groupe majoritaire. 
 
Qui plus est, notre analyse souligne que la conciliation études-travail-famille se déroule plus dif-
ficilement chez les participants qui effectuent un retour aux études, en lien avec une forte ten-
dance à la parentalité et au déménagement de la communauté d’origine. À cet égard, la part 
significative de participants effectuant un retour aux études au sein de notre échantillon illustre 
que les chemins pour accéder à l’université s’éloignent fréquemment du modèle linéaire. Si ce 
phénomène a déjà été soulevé pour l’ensemble des étudiants québécois (Conseil supérieur de 
l’éducation, 2013), son acuité accrue chez les étudiants autochtones nous fait réfléchir quant aux 
mesures déployées par les universités en vue de favoriser leur inclusion. Nous avons aussi pu 
constater que plusieurs participants se montraient critiques de l’institution universitaire par rap-
port à l’invisibilité de leurs cultures autochtones, mais qu’ils y développaient pour la plupart des 
projets d’études associés de près à leurs cultures. 
 
Notre recherche souligne ainsi l’influence de l’institution universitaire sur l’accessibilité aux 
études chez les Autochtones, étant donné la plus grande flexibilité offerte en termes de retour 
aux études et de changements de programme (Charbonneau, 2006). Les transformations qu’a 
connues l’institution universitaire, amorcées au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, ont 
ainsi donné lieu à une réorganisation de l’institution sous l’influence du modèle de l’État-
providence et de l’industrialisation de l’économie vers ce que Clark Kerr (1967) puis George Fal-
lis (2007) ont défini comme le modèle de la multiversité. C’est aussi dans ce contexte que se 
sont développées les premières écoles d’études autochtones dans certaines universités cana-
diennes (Stonechild, 2006), puis plus récemment au Québec. À l’heure actuelle, la poursuite 
d’études universitaires chez un groupe historiquement exclu de cette institution opère donc un 
net revirement dans l’histoire d’une institution qui s’est d’abord développée en vue de former 
une certaine élite masculine provenant des classes sociales dominantes (Rothblatt, 1993, cité 
dans Fallis, 2007). 
 
Cette ouverture encore timide de la communauté universitaire à l’égard des étudiants autoch-
tones n’estompe pas pour autant la situation de discrimination systémique que ces derniers su-
bissent sur les campus en lien avec l’invisibilité de leurs cultures et la prépondérance accordée 
aux savoirs occidentaux, comme le soulignait récemment Léa Lefevre-Radelli (2019). En dépit 
d’un plus grand espace accordé aux cultures autochtones sur les campus et d’un souci accru de 
sécurisation culturelle de la part des étudiants autochtones (Dufour, 2015), l’invisibilité de ces 
cultures à l’université et leur méconnaissance chez les étudiants et le personnel relevées par les 
participants demeurent des phénomènes qui persistent depuis les dernières décennies (par 
exemple, Beaudoin, 1977 ; Archibald & Bowman, 1995 ; Rodon, 2007 ; Shankar et al., 2013). Les 
rapports de pouvoir entre Autochtones et non-Autochtones se retrouvent donc au cœur des 
interactions entre étudiants et membres du personnel. De plus, Léa Lefevre-Radelli et Emma-
nuelle Dufour (2016), ainsi que Jo Anni Joncas (2018), soulignent à cet égard le manque d’intérêt 
des étudiants autochtones à demander des services offerts par les établissements lorsqu’ils ne 
favorisent pas leur sécurisation culturelle. Soulignons également, à l’instar de Marguerite Loiselle 
(2010), qu’une masse critique d’étudiants autochtones dans un établissement s’avère essentielle 
pour conduire ce dernier à s’intéresser à leurs particularités. 
 
5.  Conclusion 
 
En définitive, l’analyse des parcours des étudiants autochtones permet de dégager les modifica-
tions qui se sont opérées au sein du système universitaire depuis l’éclatement du modèle tradi-
                                                                    
20 Cette analyse provient d’un sondage effectué par les auteurs auprès de 1 702 étudiants et diplômés collégiaux et uni-
versitaires de quelques programmes ciblés (médecine, soins infirmiers, travail social, techniques de travail social, tech-
niques d'éducation spécialisée, sociologie). 
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tionnel de l’université au profit de celui de la multiversité. Cette ouverture accrue aux étudiants 
provenant de groupes historiquement exclus, dont font partie les Autochtones, n’efface pas 
pour autant la discrimination systémique qu’ils subissent encore nettement et qui se traduit par 
des taux de fréquentation et de diplomation encore loin de ceux constatés chez les non-
Autochtones. Dans ce contexte, l’analyse de leurs parcours fait part de difficultés d’ordres sco-
laire et extrascolaire auxquelles les établissements parviennent à répondre de manière inégale, 
en fonction des services effectivement offerts et utilisés dans chacun d’eux. Nous constatons 
néanmoins un intérêt et des efforts accrus dans les universités québécoises pour l’inclusion des 
étudiants autochtones en vue de non seulement accroître leur diplomation, mais également 
pour revoir les valeurs et pratiques au sein même des établissements. Ce mouvement de déco-
lonisation de l’éducation, bien qu’encore timide, contribue à offrir une plus grande sécurisation 
culturelle pour les étudiants autochtones et ainsi améliorer leur réussite éducative. Ce faisant, 
nous retiendrons que les étudiants et diplômés autochtones contribuent fortement au mieux-
être en milieu autochtone et que l’université et les pouvoirs publics peuvent les aider à y parve-
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